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Justification  des  Grenddiers  de  V Oratoire , 
et  déclaration  du  sieur  François  Ducauu, 
une  dés  14  victimes . 


U N Grenadier  ne  doit  jamais  craindre  en  défen- 
dant  sa  patrie  , et  doit  encore  moins  craindre  de 
dire  la  vérité.  Je  déclare  donc  à tout  Paris,  et  aux 
83  Départemens,  desquels  je  réclame  protection 
sur  des  faits  aussi  justes  qu’évidens,  comme  les 
suites  1’apprendront  ; mais  pour  le  moment , je 
déclare  que,  le  28  février  dernier,  je  fus  témoin 
de  l’événement  arrivé  chez  le  Roi  aux  Tuileries  $ 
j’entendis  dire  par  les  chevaliers  du  poignard  : 
nous  n’avons  pas  pu  réussir , mais  nous  les  atten- 
dons à Saint-Cloud . Ces  paroles  me  firent  faire  des 
réflexions  sur  les  dangers  auxquels  la  garde  seroit 
exposée  , et  sur  celui  de  la  personne  du  Roi  ; et  par 
toutes  ces  considérations  , je  me  transportai  moi- 
même  à Saint-Cloud , afin  de  pouvoir  découvrir  la 
trame  de  nos  ennemis.  D’abord  je  m’informai  quel 
seroit  le  logement  de  la  garde,  et  je  sus  qu’on  lui 
préparoit  de  bons  lits-de-sangle  et  de  bons  matelas  , 
et  le  logement  au-dessus  de  l’Orangerie , tout- à fait 
au  galetas  5 de  façon  qu’en  fermant  la  porte  , on 
pou  voit  mettre  la  garde  sans  défense. 

Toutes  ces  observations  me  firent  jetter  les  yeux 
sur  Montretout  ; cet  emplacement  me  parut  fort 
commode  pour  y former  un  camp  5 et  moi-même  , 
dans  ma  tête  , je  le  distribuai  de  manière  , qu’avec 
400  hommes , on  pouvoit  faire  face  à plus  de  6qq<^ 
hommes  armés. 


i 


Il  faut  observer  que  le  camp  forinoit  le  triangle  , 
d’un  côté  au  midi  , et  l’autre  à l’occident  $ sur 
le  coin  du  triangle  devoit  être  placé  la  tente  de 
l’état-major  , devant  laquelle  il  y avoit  les  dra- 
peaux et  deux  pièces  de  canons  , et  s’ensuivoient 
deux  rangs  de  tentes  , dont  une  au  midi , et  l’autre 
à l’orient , tout  le  long  de  l’avenue , du  côté  de  la 
porte  jaune  , à la  lin  duquel  rang  étoit  un  piquet  , 
un  bivac,  et  une  grande  garde  avec  sa  redoute. 

Ét  de  l’autre  rang  suivant,  à l’occident , au  nord, 
tout  le  long  de  l’avenue  , au  - dessus  du  château 
du  Roi , étoit  de  même  ; et  la  redoute  pour  la 
grande  garde  se  trcuvoit  tout  vis  - à - vis  de  l’Oran- 
gerie , parterre  du  Roi , de  manière  qu’on  pou  voit 
découvrir  tout  ce  qui  pouvoit  se  passer  autour  du 
château  , et  même  jusqu’au  près  de  la  Seine  $ en- 
tousiasmé  de  mes  bonnes  idées,  je  revins  à Paris, 
et  quelques  jours  après  je  fus  invité  à déjeuner 
par  M.  Rolland , marchand  de  vin , au  coin  de 
la  rue  d’Angiriliiers , et,  au  moment  de  notre  dé- 
jeuner , survint  le  sieur  Roilot  , Lieutenant  des 
Grenadiers  volontaires  , et  un  autre  Capitaine  ; je 
leur  portai  la  parole  sur  toutes  mes  intentions  de 
former  un  camp  à Saint-Cloud  y le  sieur  Roilot  fut 
saisi  de  joie  de  ma  proposition  , et  de  suite  il  m’in- 
vita à me  transporter  avec  lui  à Saint-Cloud  , afin 
de  se  le  confirmer  par  lui-même. 

Nous  fumes  donc  à Saint-Cloud  après  que  le  sieur 
Roilot  fut  convaincu  de  ma  bonne  idée , il  paya 
à dîner  chez  le  Suisse  au-dessus  de  Montre  tout. 

Nous  revimmes  à Paris,  et  je  m’empressai  de 
faire  le  plan  , qu’aussi-tôt  fait,  je  le  remis  au  sieur 
Roilot  qui , sur-le-champ  , fit  prendre  un  arrêté  par 
sa  Section.  Cet  arrêté  fut  imprimé  et  envoyé  à 
toutes  les  - titrés  Sections  de  cette  vilie  5 l’on  fit  une. 
amputation  dé  Six  commissaires  auprès  du  Général: 


pour  lui  représenter  le  plan , et  lui  demander  son 
exécution.  Le  lendemain  de  la  députation  , je  fus 
trouver  le  sieur  Roliot , et  je  lui  demandai  l’effet 
qu’avoit  produit  la  députation  auprès  du  General  $ 
le  sieur  Roliot  me  répondit  que  Je  General  1 avoit 
reçu  avec  plaisir,  et  qu’il  les  avoit  même  invités  à 
dîner  • j’observai  de  même  au  sieur  Roliot  ^ qu’il 
-était  tems  de  sauver  la  patrie  ; puisqu’il  était  ami 
avec  le  Général  , de  lui  demander  des  tentes,  des 
bidons , des  marmites  , enfin  tout  l’attirail  de  la 
guerre  5 que  c’etoitalui  (leGeneral)  de  mettre  Paris 
en  force /et  de  ne  penser  qu’à  s’armer  ; je  lui  dis 
encore  que  la  plus  grande  partie  des  cartouches  a 
balle  n’étoient  pas  de  calibre , et  de  dire  au  Général 
de  prendre  toutes  les  précautions  sur  ces  objets. 
Sûrement  que  le  sieur  Roliot  n’a  pas  manqué  de 
s’acquitter  de  sa  mission^,  car  il  me  dit  qu’il  alloit 
dîner  avec  le  General.,  et  qu  il  lui  en  parleroit. 

Il  s’est  donc  écoulé  plus  d’un  mois  jusqu’à 
l’époque  du  18  avril , jour  du  départ  imprévu  du 
Roi  pour  Saint-Cloud sans  que  le  Général  n’eût 
jamais  rien  dit  sur  tout  ce  que  les  citoyens  de 
Paris  lui  avoient  communiqué. 

J’observerai  que  ce  silence  de  la  part  du  Général , 
me  donna  sans  cesse  des  craintes  sur  les  dangers 
de  la  garde  à Saint-Cloud. 

Le  samedi  16  avril , veille  des  Rameaux  , j etois 
de  garde  descendante  chez  le  Roi  , ' j’y  avois  appris 
que  le  Roi  de  voit  faire  ses  pâques  le  lendemain  , 
et  partir  le  sur-lendemain  lundi  ; je  promulguai  la 
nouvelle  de  ce  départ  inattendu  à plusieurs  per- 
sonnes aux  Tuileries,  je  dis  que  le  Roi  partait 
le  lundi  Saint  pour  Saint-Cloud , et  que  je  craignois 
de  grands  dangers  pour  sa  personne  et  pour  la 
garde,  qui  n’avoit  aucune  défense  dans  le  logemçnt 
qu’on  lui  avoit  destiné. 


Le  18  avril , le  départ  du  Roi  se  confirma  à dix 
heures  du  matin.  L’opinion  du  peuple  étoit  de  s’op- 
poser au  départ  ; la  garde , composée  des  braves 
chasseurs  des  Carmes , suivirent  l’opinion  publique 
et  crurent  devoir,  comme  citoyens,  s’opposer  à la 
sortie  du  Roi. 

Le  Général  fit  plusieurs  tentatives  auprès  de  la 
garde  , et  ce  ne  fut  qu’après  une  heure  de  résis- 
tance , qu’il  donna  ordre  au  sieur  Borret,  Aide- 
major , de  venir  chercher  les  Grenadiers  de  l’Ora- 
toire, Sur  la  réquisition  du  sieur  Borret  , les 
Grenadiers  obéirent  et  se  transportèrent  aux  Tuile- 
ries. A leur  arrivée  , ils  apperçurent  la  garde  des 
chasseurs  des  Carmes  qui  faisaient  bonne  conte- 
nance au  Général  $ ils  ne  crurent  point  devoir  forcer 
une  garde  , puisque  la  consigne  d’une  g^rde  est 
inviolable,  comme  tout  le  monde  le  sait  ; cepen- 
dant ce  n’est  pas  manque  de  sollicitations  de  la 
part  des  Aides-de«-camp , dont,  un,  le  même  qui 
étoit  aux  Tuileries  à notre  tête  , le  24  février, 
jour  mémorable  , se  présente  à moi , et  me  dit  : 
Grenadier , pourquoi  ne  voulez  - vous  pas  faire 
feu  sur  cette  canaille  qui  est  payée  ( observez 
que  la  sarcle  étoit  devant  nous  J je  répondis  a 
i Aide-de-camp  que  je  n’étois  pas  venu  du  Dau- 
phine pour  égorger  les  Parisiens  \ il  me  répliqua 
que  je  sortois  de  la  discipline  , je  lui  répondis 
encore  avec  la  même  fermeté ^ que  je  ne  sortois 
pas  de  la  discipline,  que  je  savois  obéir,  mais  à 
toute  autre  chose  qu’à  faire  feu  sur  mes  conci- 
toyens. (1) 

♦ 
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fi  J Ce  fait  sera  prouvé  par  plusieurs  de  mes 
Camarades  qui  l’ont  entendu  , et  plusieurs  volortr 
taires  qui  en  ont  été  indignés. 
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Non  , Messieurs  , celui  qui  ne  Ta  pas  vu , ne 
pourra  jamais  se  persuader  les  craneries  que  les 
chefs  ont  exercé  contre  nous  et  contre  la  garde , et 
j’en  appelle  à elle.  Quand  l’Aide -de-camp  vit  qu’il 
ne  pouvoit  rien  gagner  sur  moi  , il  s’en  fut.  Au 
bout  de  deux  heures  de  résistance  , les  cris  s’éle- 
vèrent de  toutes  parts , disant  au  Roi  de  rester  à 
Paris  ,,  pour  son  bonheur  , et  pour  celui  de  son 
peuple  5 et  aussi- tôt  le  Roi  donna  ordre  de  re- 
tourner sa  voiture.  Nous  autres  Grenadiers  , qui 
étions  aux  portières , nous  tournâmes  à mesure , 
k sans  désemparer.  Arrivés  au  pied  de  l’escalier , 
nous  bordâmes  la  haie  pour  faciliter  le  passage  du 
Roi.  On  ouvre  la  portière  , le  Roi , la  Reine  et  la 
Famille  Royale  descendirent  au  milieu  de  nous  , 
et  aussi-tôt  nous  nous  serrâmes  en  cercle  par-der- 
rière , et  le  Roi  prit  sous  le  bras , un  nommé  Christol , 
Grenadier  de  la  compagnie  , une  des  victimes  , 
comme  moi,  et  lui  dit  de  faire  faire,  passage.  Le 
Grenadier  mit  son  fusil  an  bras  droit , et  ayant 
fait  ouvrir  le  passage  > le  Roi  lui  dit , en  lui  ser- 
rant le  bras  : « J’ai  toujours  compté  sur  vous , et 
vous  êtes  de  braves  Grenadiers.  » Il  lui  demanda 
ensuite  de  quelle  Section  il  étoit.  Christol  répondit 
qu’il  étoit  de  la  sixième  Division  ; et  le  Roi  répliqua  ; 
c’cst  boit.  Le  tout  se  passa  avec  la  plus  grande  dé- 
cence et  sécurité  possible  ; après  quoi.,  nous  retour-  1 
nâmes  au  Quartier. 

Il  faut  observer  que  si  le  Général  donna  sa  dé- 
mission, parce  qu’il  n’avoit  pu  remplir  ses  projets, 
ni  de  même  pu  forcer  la  Garde  , je  me  terrai  sur 
ces  faits  ; mais  je  dirai  que  le  Général  a prétendu 
que  les  Grenadiers  avoient  manqué  â la  loi  : ce- 
pendant ils  ont  suiv  i l’exemple  de  tout  Paris  , obéis- 
sant à la  loi  de  nécessité  ; mais  , puisque  la  Garde 
a été  la  cause  de  toxit , pourquoi  n’a-t-il  pas  attaqué 


la  Garde,  avant  que  d’attaquer  les  Grenadiers?  Je 
laisse  à mes  lecteurs  de  poursuivre  cet  argument. 

Le  lendemain  de  la  démission  du  Général,  plu- 
sieurs Bataillons  furent  chez  lui,  le  prier  de  re- 
prendre le  commandement  ; et  à cet.  effet,  tous  les 
Eataiüons  prirent  successivement  des  Arrêtés , pour 
jurer  une  obéissance  sans  borne  au  Général.  Le 
avril  il  fut  pris  un  Arrêté  par  la  Section  de  l’Ora- 
toire  , dont  j’ignore  le  contenu  $ mais  je  sais  qué 
M.  Moret  ^ U ous- Lieu  tenant  des  Grenadiers  , ap- 
porta lui -même  une  feuille  de  papier  , oii  il  y 
avoit  écrit  en  tête  : Signatures  des  Grenadiers 
soldes  cie  l9  Oratoire , pour  être  annexées  à La 
présente  Délibération  prise  par  la  Section . 

Je  me  crus  obligé  d’observer  à M.  Moret,  que 
je  ne  pou  vois  signer  aveuglément  , sans  voir  la 
délibération.  Le  sieur  Moret  me  dit  qu’il  n’avoit 
pas  de  Délibération  à me  faire  voir  , et  qu'il 
falloit  toujours  signer.  Mais  , d’après  de  mures  ré- 
flexions , je  signai  , et  voici  comment  : Je  signe 
dé  obéir  à la  Nation  , à la  Loi  et  au  Moi.  Dücruix. 
Et  tous  les  autres  camarades  signèrent  au-dessous, 
par  idem.  Et  voilà  sûrement  notre  délit  , pour 
lequel  nous  avons  été  licenciés.  Messieurs  , il 
s’agira  donc  de  dire  que  le  lundi  , époque  du  2.5 
avril  , la  Compagnie  fut  avec  le  Bataillon  , chez 
]e  Général  ; mais  elle  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  , 
que  le  Général  leur  dit  qu’il  etoit  fort  mécontent 
de  la  Compagnie  , et  promit  de  la  dénoncer  le 
même  soir  à la  Municipalité.  Le  Générai  n’a  point 
manqué  à sa  parole  ; car  le  lendemain,  nous  en 
avons  ressenti  les  tristes  effets. 

Nous  sommes  donc  dégradés , désarmés  arbi- 
trairement ^ sans  avoir  été  entendus.  Enfin  , nous 
sommes  obligés  de  nous  courber  sous  le  poids  du 
ressentiment.  Trois  jours  se  passent  dans  les  plus 


vives  alarmes.  La  Compagnie  renouvelle  , sem- 
blable à Jesus-Christ  , qui  est  ressuscité  le  troisième 
jour,  à l’exception  de  1 ( victimes  , qui  suppor- 
teront avec  patience  , la  croix  de  la  plus  terrible 
calomnie. 

Ils  ont  été  renvoyés  avec  des  Cartouches  qui 
attestent  qu’ils  ont  servi  avec  honneur  : oui,  ils  ont 
servi  avec  honneur  , parce  qu'ils  ne  se  sont  jamais 
rendus  indignes  de  l’estime  de  leurs  concitoyens. 

Il  faut  encore  vous  observer  que  les  i/\  Grena- 
diers n’ont  point  voulu  accepter  leurs  Cartouches  , 
sans  préalablement  obtenir  justice  ; mais  que  les 
sollicitations  de  la  Section  les  ont  forcés  à prendre 
ces  mêmes  Cartouches , parce  qu'ils  espèrent  néan- 
moins , avec  confiance,  d’être  jugés,  de  connoître 
leurs  dénonciateurs  et  leur  délit. 

Le  Commissaire-Général  , Officier  de  la  Muni- 
cipalité , a dit  à une  députation  des  autres  cinq 
Compagnies  de  Grenadiers  , qu’il  avoit  été  exprès 
pour  savoir  quel  étoit  notre  délit  5 pourquoi  , si 
nous  étions  coupables  , nous  renvoyer  avec  des 
Cartouches  qui  attestent  d’avoir  servi  avec  hon- 
neur ? Sur  quoi  il  a répondu  aux  Députés  , que 
si  on  nous  avoit  donné  des  Cartouches  d’honneur  * 
c’étoit  seulement  pour  nous  honorer  , et  que  s’il 
dévoiîoit  nos  crimes.,  toute  la  France  et  T Europe 
entière  en  rouinroient. 

Et  quoiqu’il  en  soit  de  cette  réponse  , nous 
sommes*  encore  i3  , excepté  un  seul  , que  ce 
même  Commissaire-Général  doit  s’imputer  Fauteur 
de  son  désespoir.'  Et  quoi  qu’il  en  soit  encore  de 
de  notre  crime  qui  est  si  terrible,  nous  demandons 
d être  jugés  et  entendus  , et  nous,  ne  demandons 
point  de  grâce  5 nous  demandons  l’exécution  de 


(*) 

C’est  donc  sous  vos  yeux,  augustes  représentant 
du  peuple  Français,  qu’il  vient  de  se  commettre  le 
plus  coupable  exemple  d’infraction  à la  Loi  > où  on 
vient  d'accabler  d’opprobre  les  soldats  de  la  patrie, 
qui  se  sont  toujours  fait  gloire  de  défendre  les  succès 
de  notre  heureuse  révolution. 

Qui  se  sont  toujours  fait  gloire,  disqe,  de  dé- 
fendre jusqu  A.  la  mort , l’ achève  ment  de  vos  su- 
blimes travaux.  C’est  dans  votre  sein  qu’ils  viennent 
déposer  leur  plainte  et  leurs  réclamations  $ c’est  dans 
vptre  sagesse  qu’ils  laissent  le  soin  de  les  justifier 

!>ar  un  exemple  éclatant , et  qu’en  faisant  connoître 
eur  innocence , leur  rendra  tout  à la  fois  la  douce 
satisfaction  de  continuer  de  donner  à la  patrie  les 
marques  de  la  plus  parfaite  reconnoissance. 

Je  demande  au  tribunal  auguste , d’interpeller 
tous  ceux  dénoncés , pour  dire  vérité  sur  les  faits 
contenus  dans  mon  Mémoire  et  déclaration  que 
j’ai  signé. 

Signé,  DÜCRUIX,  une  des  1 4 victimes*  • 

JSfota.  Je  suis  le  même  qui  a fait  hommage  à l’As- 
semblée nationale , le  8 février  1790 , d’un  don  pa- 
triotique de  la  somme  de  24  livres  , montant  de 
l’engagement  que  la  ville  de  Paris  m’a  donné. 

Je  suis  le  même  qui  a Tait  hommage  à 
l’Assemblée  nationale  , le  29  janvier  dernier 
d’une  mécanique  hydrolique  pour  le  dessèchement 
des  marais  , qui  peut  faire  , j’ose  le  dire  , le 
bonheur  de  tous  mes  concitoyens 


A PARIS,  de  l’Imp  rimerie  Patriotique  , 
cour  du  Commerce. 


